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Expositions

Edmond Leuba
Musée d'Art et d'Histoire
Neuchâtel
Juin-Septembre 1977

La première manière abstraite de
Leuba est déjà, je crois, tout à fait
particulière. Elle est faite de plans
polygonaux superposés, un peu
comme des feuilles de papier de cou-
leur qu'on aurait découpées en di-
mensions décroissantes et placées
les unes sur les autres, déterminant
ainsi des surfaces irrégulières in-
scrites dans d'autres surfaces irrégu-
lières. Ainsi décrit, le procédé peut
sembler statique; et il l'est en effet,
dans la mesure où apparaît statique
une composition centrée et stricte-
ment limitée. Mais statique ne signi-
fie pas inerte, et deux éléments don-
nent vie à l'ensemble: la tension
créée par les angles et par la diffé-
rence des surfaces, et d'autre part la
couleur. La couleur, ou plus exacte-
ment l'usage des couleurs: teintes,
tons et valeurs, nuances ou
contrastes, accords ou oppositions
parfois risquées.
Et puis, un moment vient où Leuba a

envie, ou besoin, d'autre chose que
de droites, - et toutes ses toiles se
voient envahies de courbes. La méta-
morphose peut surprendre comme
une manière de reniement... Leuba,
cependant, ne renie rien ni ne re-
nonce à rien; et s'il change d'orienta-
tion, c'est sans doute, simplement,
que la même quête plastique, à se
répéter, risque de s'épuiser, de se vi-
der. Au surplus, si la courbe se sub-
stitue à la droite, ce n'est pas du tout
selon un même système qui se
contenterait d'incurver ce qui était
rectiligne et d'éliminer les angles. En
fait, c'est tout l'édifice qui se cons-
truit autrement, qui se pense autre-
ment. Et si je dis qu'il se pense, c'est
qu'effectivement la peinture de Leu-
ba, a toujours cette qualité (entre
d'autres et au moins!) d'être très
cartésienne: elle est clairement et
distinctement ce qu'elle veut être.

Ainsi réduite à des mots, la peinture
de Leuba pourrait paraître intellec-
tuelle, trop intellectuelle. C'est
qu'alors les mots auraient trompé.
Pour être réfléchie, elle n'est nulle-
ment cérébrale; et pour être géomé-
trique, ella n'est en rien mathémati-
que. S'il fallait, pour en donner une
idée, chercher quelque part des ter-
mes de comparaison, c'est dans la
musique qu'on les trouverait.

Dan/'e/ i/oi/ga
(Extrait du catalogue)

Ec/montf Lei/da;
A/ans et moc/tr/af/ons spaf/'a/es, 7973

poursuivent. Les oeuvres présentées
se trouvent sur des trajectoires bien
définies que l'on peut étudier, com-
prendre, sentir et suivre au cours des
années.
Tout au plus pouvons-nous grouper
des oeuvres par affinités (à condition
que ce soient les artistes eux-mêmes
qui choississent leurs affinités), mais
nous sommes trop consciants que le
sens des créations n'est pas celui des
regroupements de styles ou de
thèmes. Il se loge dans la perception
intuitive.
C'est pourqoui, année après année,
nous présentons le travail des créa-
teurs dans la lumière que nous esti-
mons être la bonne, dans les condi-
tions socio-économiques du mo-
ment (qui nous sont comme par ha-
sard extrêmement défavorables...).
Contrairement au consensus de l'ap-
pareil critique, nous estimons que le
rapport entre des oeuvres apparem-
ment très diverses est nécessaire. Le
public doit pouvoir circuler libre-
ment et faire ses choix, même si
dans un premier temps ses choix ne
sont pas les nôtres.

Anfo/'ne /Weyer

Exposition de sculptures Mgn/J

Parc de la Mairie de Vernier
Ouverte jusqu'au 10 octobre

Exposition organisée par SPSAS
pourquoi...
a) On connait aujourd'hui les procé-
dés du commerce de l'art et ses limi-
tes. On sait la réalité d'une hiérarchie
des valeurs à but spéculatif, hierar-
chie alignée (par manipulation) sur
les «valeurs éternelles» de notre civi-
lisation (la Joconde, la fiancée Juive,
etc.). C'est cet alignement apparent
qui crée la crédibilité du système
commercial de l'art. Tout n'y est pas
faux, mais les motivations qui con-
duisent cette activité sont très diver-
ses et actuellement le détournement
opéré par ces moyens est devenu
énorme. Nous assistons à une florai-
son excessive des activités parasi-
taires à la création. La situation est
particulièrement inextricable à cause
de l'apparition des «actions», qui
n'existent malheureusement pour le
public que dans la relation écrite ou
photographique qu'on en fait, alors
que leur puissance réside dans le ca-
ractère de relation directe et éphè-
mère.
Le développement de l'appareil cri-
tique et commercial appuyé sur le
système des galeries, et certains sec-
teurs des musées suit son cours et
forme un canal vers le public.
b) Nous voulons reconstituer un au-
tre canal vers le public en lui propo-
sant plus directement à percevoir les
travaux des créateurs.
Nous voulons présenter régulière-
ment un échantillonnage des diffé-
rentes recherches que les créateurs

Anc/ré Saôot/d
Pèofo; J. Ai/fen/;e/mer, Genève

Serge Canc/o/Tv
S/rofo; J. At/fen/re/'mer, Genève
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Ausstellungen

Die Alpen in der Schweizer
Malerei
Kunsthaus Chur
4. Juni-21. August 1977

Die Ausstellung «Die Alpen in der
Schweizer Malerei» des Stmdne/-
Kunstmuseums ist ursprünglich - im
Auftrag der Pro Helvetia durch Ma/--
ce/ WoefMsde/ge/- (Universität Genf)

- für Japan konzipiert worden; weil
den Churern nicht billig gewesen ist,
was den Tokiotern recht war, ist sie
von Wans Wa/tmann, dem Leiter des
Museums in Chur, in ihrem Umfang
mehr als verdoppelt worden: Der
Schweizer, über dessen Verhältnis zu
den Bergen im Katalog markige Wor-
te fallen, kann sich an seinen Bergen
nun so recht satt sehen.
So satt, dass er bald nur noch mit
halber Kraft an dieser Veranstaltung
teilnimmt, die ihn bald als optische
Festtafel, bald als belehrendes Semi-
nar in Trab hält und ihn nicht nur von
Bild zu Bild, sondern, trotz dem Male-
rei versprechenden Titel, auch ent-
lang der endlosen' Reihe von Zeich-
nungen, Radierungen, Lithogra-
phien, Serigraphien, Stichen, und
Faksimiles schleust. Man hat es gut
gemeint, gewiss, doch weniger wäre
- wieder einmal - mehr und für die
Besucher wie das historisch sensible
Museum bekömmlicher gewesen.
Die «Alpen in der Schweizer Malerei»
wollen also erwandert werden: In
den drei Stockwerken, in den Gän-
gen und in den Zimmern erheben
sich Berge sonder Zahl, Berge des
Berner Oberlandes, der Innerschweiz
und des Bündnerlandes, Berge mit
stolzen und solche mit bescheidenen
Namen, Berge, die zu den verschie-
densten Zeiten des Jahres und des
Tages und bei den verschiedensten
klimatischen Bedingungen wieder-
gegeben sind.

Es ist, als ob die Berge nach Hodler
immer kleiner geworden wären.
Weshalb nur? Mit ihrem qualitätshe-
terogenen Material (190 Gebirgsdar-
Stellungen von hundert Künstlern)
macht die Ausstellung die Antwort
leicht: Nicht der Berg, sondern erst
die Malerei macht das Bild. Gross ist
selbst ein Viertausender nur dann,
wenn ihn einer der Grossen der Ma-
lerei sieht. Wie vermöchte ein entmy-
thisiertes, seiner Gewalt beraubtes
und von seinen Schrecknissen be-
freites Gebirge die Künstler von heu-
te noch zu bewegen? Es reduziert
sich - in der allgemein verbindlichen
Antwort von Jean Pierre Zaugg,

Jahrgang 1928 - auf eine nackte
Zahl: 4482 m (die Höhenangabe des
Matterhorns). Möglich, dass noch
einer kommt und es in Bezug setzt
zur Zahl der für die Autobahnen ver-
wendeten Betontonnen.

/f/cdaz-d Was//'
/Auszug aus dem A/t/'/re/ /'/? de/- /VZZ
vom 74.6.7977/

Samue/ßun: ße/-//e/-A/pen, 7970

Ma/t/'n D/'sfe//'.- Ze/ofenpred/gf, um
7S34

Martin Disteli
11. Juni bis 31. Juli 1977
Kunstmuseum Ölten

Das Werk von Martin Disteli,
1802-1844, dem Solothurner Zeich-
ner und Maler, wurde dem Publikum
noch nicht oft vorgestellt: Das erste
Mal im Jahre 1880, dann 1902; die-
ses Jahr mit einer Ausstellung, orga-
nisiert von Lucien Leitess, Irma No-
seda und Bernhard Wiebel.
Den Ausstellungsmachern lag es
nicht daran, für dieseAusstellung die
Spreu vom Weizen zu sondern, d.h.
nur das beste aus Distelis Schaffen
hervorzuheben. Sie haben Zeichnun-
gen, Druckgraphik und Bilder ver-
schiedenster Stile und unterschiedli-
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cher Qualität zusammengehängt.
Dies mag auf den ersten Anhieb stö-
ren, auf den zweiten wird man aber
damit dem wichtigsten Aspekt in Di-
stelis Schaffen gerecht, der konse-
quent wie ein roter Faden durch die
Ausstellung geht: die Kunst Distelis
verstanden als Waffe gegen Reaktio-
näre und Konservative zur Zeit der
Restauration und für eine Verwirkli-
chung der liberalen Verfassung nach
der Juli-Revolution von 1830.
Man dringt durch Disteiis Zeichnun-
gen ein in die Geschichte jener Zeit,
in die Gefahren, die einer Demokratie
aus dem Lager der Restauration
drohten, deren Vertreter Disteli mit
typischen Standesinsignien und
Tierköpfen ins Bild setzte, eine Aus-
drucksweise, wie man sie vom fran-
zösischen Illustrator Grandville
kennt, und die sicher auch Disteli be-
kannt war.
Disteli als echt engagierter Künstler
suchte Mittel, seine radikal-liberalen
Ideen ins Volk hineinzutragen. Er gab
ab 1839 einen politischen Bilderka-
lender heraus, den sogenannten Di-
steli-Kalender, mit dem er 1842 eine
Auflage von 20 000 Exemplaren er-
reichte.
Die Ausstellung ist nach Themen ge-
ordnet. Es finden sich unter Stich-
worten wie «Aristokratenordnung»,
«Aufbruch zum Nationalstaat», «Alte
Lehren für die neue Zeit» nicht nur
Werke von Disteli, sondern auch von
zeitgenössischen Künstlern sowie
dokumentarisches Material verei-
nigt. Im Sinne des Lehrhaften dieser
Ausstellung soll vom Beispiel Disteli
aus auf unsere Zeit geschlossen wer-
den. Das heisst für den Künstler,
dass er sich engagiert für seine Zeit
einsetzt, für das Publikum, dass es
seine Kritik zu interpretieren weiss.
Die Ausstellung wird als Wanderaus-
Stellung noch in anderen Schweizer
Städten zu sehen sein.

T.G.

Künstler über
Ausstellungen

Die Basler Böcklin-Ausstellung

Überblick über die Ausstellung von
Alain Moirandat und Gespräch mit
dem Basler Maier Markus Kaufmann

Im Kunstmuseum Basel ist bis zum
11. September die vom Museum und
vom Basler Kunstverein organisierte
Jubiläumsschau zum 150. Geburts-
tag von Arnold Böckiin (1827-1901)
zu sehen. Die von Dorothea Christ
betreute Ausstellung umfasst rund
200 Gemälde, 160 Zeichnungen und
einige Plastiken aus privatem und öf-
fentlichem Besitz aus der Schweiz,
Frankreich, Italien, Österreich, der
DDR und BRD, sowie aus Holland,
Schweden und Polen.
Mit besonderem Nachdruck wird auf
die in Basel entstandenen Werke
Böcklins hingewiesen, d.h. vor allem
auf sein Frühwerk und seine Porträt-
kunst, sowie auf seine gross-dekora-
tiven Werke als Freskomaler. Diese
zum grösseren Teil in Privatbesitz
befindlichen Bilder sind wohl zum er-
stenmal so zahlreich und vollständig
versammelt. Die Bekanntschaft mit
den frühen Landschaften und Por-
träts, in denen sich die Einflüsse sei-
ner Lehrer, vornehmlich der des Bas-
lers L.A. Kelterborn, aber auch von
Schirmer, in dessen Landschafter-
Klasse an der Düsseldorfer Akade-
mie Böckiin einige Zeit studiert hatte,
und von Calame, in dessen Genfer
Atelier Böckiin kurze Zeit gearbeitet

A/vio/d SocK/Zn;
SeAbsfö//c/r?/s m/'f dem //ede/ndez?
Tod, 7SZ2
Fbfo: Kunstmuseum Sase/

hat, bietet den Blick auf einen neuen
Böckiin; ebenso überraschend ist der
Hinweis auf die Porträts der 60-Jah-
re: Böckiin erweist sich nicht nur als
geschickt, seine im Auftrag für Ver-
treter des gehobenen Basler Bürger-
turns geschaffenen Bildnisse lassen
ihn als ausserordentlich talentierten
Porträtmaler von grosser Eindring-
lichkeit erkennen.
Vom ersten Römer Aufenthalt
(1850-1857) bis zu den letzten Le-
bensjahren in San Domenico bei Fie-
sole ist jede Schaffensphase mit
zahlreichen und bedeutenden Wer-
ken vertreten; da erkennen wir den
bekannten, aber auch verfemten, im-
mer aber populär gebliebenen Maler
der Pane und Nymphen und der
grossen Allegorien.
Die chronologisch aufgebaute Aus-
Stellung vermag auch motivische
und thematische Gruppen zu vereini-
gen; so wird etwa das Thema «Ken-
taurenkampf» in allen Fassungen
vorgestellt (vier Gemälde von
1871-1873), das «Villen»-Thema ist
mit sechs Bildern aus den Jahren
1858-1890 zwar nicht vollständig,
aber erschöpfend und in allen seinen
Varianten vertreten: vom frühen
«Mord im Schlossgarten» über zwei
«Villen am Meer» bis hin zur späten
«Ruine am Meer» und zur «Italieni-
sehen Villa im Frühling».

Auf Vergleiche zur zeitgenössischen
Malerei innerhalb der Ausstellung
wurde bewusst verzichtet - mit einer
Ausnahme: Bei den Zeichnungen hat
Dieter Koepplin ein Kabinett mit ver-
gleichenden Werken von Salathé bis
Cézanne zusammengestellt. Immer-
hin vermögen die Bestände des Mu-
seums an Werken der französischen
und schweizerischen Schulen bei
einem Rundgang durch die Galerie
zum Vergleich herangezogen wer-
den. Der Verzicht scheint vor dem
überwältigenden Reichtum von
Böcklins Werk mehr als gerechtfer-
tigt: Jeder Versuch, Werke anderer
Künstler mit in die Ausstellung auf-
zunehmen, hätten zum Verzicht auf
einen Teil von Böcklins eigenen Wer-
ken geführt, und so wäre eine inte-
grale Sicht, wie sie jetzt möglich ist,
unmöglich geworden. Gerade auch
weil es nur wenig und ungenügend
illustrierte Böcklin-Literatur gibt, ist
der Basler Ausstellungsmacherin als
Verdienst anzurechnen, die Gemälde
so zahlreich im Original herbeige-
schafft zu haben. Das Verdienst ist
umso grösser, als es wohl das letzte
Mal ist, dass ein so kompletter Böck-
lin gezeigt werden kann, denn bereits
diesmal musste auf manches wichti-
ge Werk aus konservatorischen
Gründen verzichtet werden.
Die Ausstellung wird begleitet von
einer umfassenden Dokumentation
zu Böcklins Leben (zusammenge-
stellt von Ulrich Barth, Staatsarchiv
Basel-Stadt) und von einem preis-
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